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Résumé

Cet article pose un regard réflexif sur la démarche scientifique au 
cœur d’une recherche en travail social visant à étudier les expériences 
de séparation et de réunification de membres de familles réfugiées 
transnationales au Québec/Canada. À travers un «travail de 
mémoire féministe» il expose: 1) la problématique ainsi que le cadre 
théorique et méthodologique de la recherche; 2) une « situation » 
(Ahmed, 2024) ayant été déterminante dans le choix d’objet de la 
recherche; 3) une analyse mobilisant entre autres le concept de 
praxis intersectionnelle « dans et hors » de sa classe sociale et de 
son groupe racisé (Bilge et Hill Collins, 2023; hooks, 2018) afin de 
réfléchir aux façons de mener un processus scientifique ayant pour 
mission d’apprendre sur l’expérience des autres et de transformer 
les sources d’oppression qui les affectent.

Mots clés: travail social, immigration, réunification familiale, 
approche féministe, intersectionnalité.

« L’histoire de la créativité, des liens tissés et forgés, de ce vers quoi 

nous avançons comme de ce dont nous nous éloignons, est une histoire 

que nous devons garder devant nous : une histoire féministe »  

(Ahmed, 2024, p. 36)
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Introduction

Cet article pose un regard réflexif sur la démarche scientifique 
au cœur d’un projet de recherche issu d’une thèse de doctorat en 
travail social visant à étudier les expériences de séparation et de 
réunification de membres de familles réfugiées transnationales 
au Québec/Canada ainsi que les pratiques d’intervention (psycho)
sociale et communautaire auprès de ceux-ci1. Il s’intéresse plus 
particulièrement à ce qui se vit au sein de l’espace intersubjectif 
de l’intervention, qu’il situe à l’interface entre la famille et l’État 
- deux institutions fondamentales qui détiennent du pouvoir et de 
l’influence sur la vie des personnes réfugiées (Merry et al., 2023; 
Walsh et al., 2021). 

L’article s’appuie sur une communication développée dans le 
cadre d’un mini-colloque organisé à l’hiver 2023 par le Comité de 
recherche 19 – Sociologie clinique de l’Association internationale des 
sociologues de langue française (AISLF) qui a lancé l’appel à réfléchir 
à «  comment construire et conduire un processus scientifique 
lorsqu’on est impliqué.e, voire engagé.e, ou au contraire que l’on se 
situe comme extérieur.e à la problématique en jeu? » (Hamisultane 
et Lusikila, 2022).  

N’ayant pas de parcours de refuge personnel ou familial, 
mon intérêt à travailler sur ces questions prend à la fois racine 
dans ma pratique professionnelle ainsi que dans mes expériences 
personnelles et familiales. J’explore donc dans cet article ma posture 
de chercheuse affectée, de sujet à qui le processus de recherche fait 
vivre des émotions - qui n’est pas neutre. Je tente ainsi de déployer 
une sensibilité critique qui « implique une réflexivité sur sa propre 
pensée, ses sentiments et son action » dans le but de « critiquer, 
de rejeter ou d’essayer de résoudre des problèmes sociaux engendrés 
par des situations d’injustice sociale » (Bilge et Hill Collins, 2023, 

1	 Notons que l’intervention (psycho)sociale fait ici office de désignation permettant 
de considérer l’intervention dans un sens large. Elle inclut ainsi un ensemble 
diversifié de professionnel.le.s et de représentant.es de la société civile impliquées 
dans l’accompagnement des familles réfugiées transnationales  : intervenant.e.s 
communautaires, travailleur.euse.s sociaux.les, psychothérapeutes, avocat.es, 
membres de groupe de parrainage collectif de réfugié.e.s, interprètes, chercheur.ses 
ou représentant.es du ministère de l’Immigration provincial.

http://professionnel.le
http://sentant.es
http://avocat.es
http://sentant.es
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p. 107). J’aborde mon positionnement en introduisant la notion 
d’« insider concernée » (ce qui me rapproche des personnes réfugiées) 
et d’« outsider impliquée » (ce qui me rapproche des intervenant.es) 
(Le Bossé, 2016). 

Mon propos se divise en trois grandes parties. J’expose d’abord 
1) la problématique ainsi que le cadre théorique et méthodologique 
de la recherche. J’aborde ensuite 2) la pandémie de COVID-19 et 
la fermeture (inégale) des frontières en tant que «  situation  »2 
(Ahmed, 2024) déterminante dans mon choix d’objet de recherche. 
Je conclus avec 3) une analyse mobilisant entre autres le concept de 
praxis intersectionnelle « dans et hors » de sa classe sociale et de 
son groupe racisé (Bilge et Hill Collins, 2023; hooks, 2018) afin de 
réfléchir aux façons de mener un processus scientifique ayant pour 
mission d’apprendre sur l’expérience des autres et de transformer 
les sources d’oppression qui les affectent. 

1.	 Le projet de recherche : « Intimes étrangers. 
Expériences vécues de séparation et de 
réunification de membres de familles réfugiées 
transnationales et pratiques d’intervention visant à 
les soutenir à partir du Québec (Canada) » 

Cet article part de la prémisse selon laquelle, tout en reconnaissant 
l’importance du point de vue situé, « […] le processus de production 
de connaissance scientifique ne peut se défaire de cadres théoriques 
épistémologiques et méthodologiques permettant l’objectivation 
des données » (Hamisultane et Lusikila, 2022). La présente section 
expose la problématique, le cadre théorique et méthodologique de 
la recherche afin de jeter les bases du dispositif qui me permet de 
tendre à une telle objectivation.

2	 Ahmed (2024) conceptualise la «  situation  » en tant que «  la combinaison de 
circonstances qui caractérisent un moment précis, mais aussi un ensemble critique, 
problématique ou frappant de circonstances […], quelque chose qui en vient à exiger 
une réaction » (p. 25).

http://intervenant.es
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Objectif et problématique de recherche 

L’objectif général de ce projet de recherche est d’étudier les 
expériences de séparation et de réunification de membres de familles 
réfugiées transnationales afin de dégager les conditions qui facilitent 
et qui compliquent le fait de « faire famille » au-delà des frontières. 
Elle part de la prémisse générale selon laquelle les relations familiales 
jouent un rôle crucial dans les expériences, les choix et les trajectoires 
des individus, qu’elles soient vécues en présence ou à distance, actives 
ou interrompues (Blanchet-Cohen et al., 2019; Ritholtz et Buxton, 
2021). Ainsi, bon nombre de familles qui vivent la migration forcée 
ont été fragmentées, détruites et dispersées, mais aussi repensées et 
reconstruites de différentes manières (Bélanger et Candiz, 2020; De 
Haene et Rousseau, 2020). En ce sens, la réunification familiale peut 
être vue comme un point tournant, un moment clé qui va en partie 
définir ce que le futur pourra être (Rousseau et al., 2001). 

Les défis vécus par les familles réfugiées qui tentent d’être 
réunies au Québec sont documentés depuis au moins le début des 
années 2000 (Arsenault, 2003, 2010; Le Gall, 2005; Montgomery et 
al., 2010; Rousseau et al., 1999; 2001, 2004; Laaroussi, 2000, 2007, 
2008; Vatz Laaroussi et Bolzman, 2010). Ces travaux montraient déjà 
comment le besoin d’être réunies avec leurs proches est puissant et 
prioritaire, et qu’il affecte grandement le succès de l’établissement 
des personnes réfugiées dans une nouvelle société (Choummanivong 
et al., 2014). En période plus récente, des recherches documentent 
également la nécessité de former et de soutenir les professionnels 
à mieux comprendre et intégrer les relations transnationales et 
les enjeux qui y sont liés dans l’intervention en santé mentale et 
physique ainsi que dans l’accompagnement psychosocial (Lietaert, 
2017; Merry et al., 2023; Sveaass et Reichelt, 2020). 

La présente recherche actualise les constats tirés de ces études 
antérieures en contextualisant les expériences des familles réfugiées 
transnationales qui souhaitent être réunies au Québec/Canada. Elle 
situe ces expériences dans le contexte de resserrement des politiques 
migratoires et de leur orientation vers les intérêts économiques et 
sécuritaires d’États tels que le Canada au détriment des programmes 
de réunification familiale et d’immigration humanitaire (Bragg et 
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Wong, 2016; Merla et al., 2020; Paquet, 2020). La recherche porte aussi 
une attention particulière au contexte pandémique, qui a grandement 
affecté les délais de traitement des dossiers de réunification et dont 
les effets délétères se font encore ressentir au moment d’écrire ces 
lignes. Elle montre comment ceux-ci sont venus se superposer 
au manque de volonté politique de longue date à propos de la 
réunification familiale des personnes réfugiées (CCR, 2021), créant 
des séparations familiales prolongées qui ont des effets majeurs sur 
les membres de la famille qui se trouvent au Québec/Canada et ceux 
qui sont en attente de les rejoindre ailleurs dans le monde. Ainsi, au 
moment d’écrire cet article, les délais pour la réunification familiale 
des personnes à charges des personnes protégées étaient de 49 mois 
(IRCC, 2024). À cela, pouvaient s’ajouter des délais supplémentaires 
liés aux trajectoires migratoires, aux erreurs de traitement, aux 
documents manquants pour la constitution du dossier ou encore 
aux programmes spéciaux qui retardent parfois le traitement de 
certaines demandes alors que d’autres groupes sont priorisés à cause 
de conflits armés ou de crises humanitaires ou politiques. 

Cadre théorique

Le cadre théorique de la recherche est ancré dans le féminisme 
transnational, l’intersectionnalité, les études critiques sur la famille 
et les études critiques sur les réfugiés. Il adopte une vision critique 
et ouverte de la famille vue comme lieu d’interactions pouvant être 
à la fois source d’entraide, de soutien et de réconfort, mais aussi 
de conflits, de souffrance et de formes d’oppression et d’exclusion 
(Espiritu, 2003; Ritholdz et Buxton, 2021). Elle considère que 
les dynamiques familiales en contexte de migration forcée sont 
influencées par différents systèmes de domination qui peuvent avoir 
des effets à l’intérieur et à l’extérieur de la famille (p.ex. inégalités 
socioéconomiques entre les pays dits du Nord et du Sud, sexisme, 
racisme, hétéronormativité, homophobie, transphobie, politiques 
migratoires discriminatoires) (Ahmed, 2010, 2024  ; Bilge et Hill 
Collins, 2023 ; Espiritu et Duong, 2018). La recherche tente donc de 
démontrer comment ces phénomènes sociopolitiques et économiques 
ont une résonnance directe dans l’histoire et la vie quotidienne des 

http://p.ex
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personnes réfugiées qui tentent d’être réunies dans un pays comme 
le Canada. Elles montre aussi comment ceux-ci ont un impact sur 
les pratiques de soutien des intervenant.e.s (psycho)sociaux.les qui 
exercent un rôle-clé à l’interface entre les personnes réfugiées, le 
système migratoire et les institutions publiques, communautaires et 
la société civile québécoise.

Cadre méthodologique

Le cadre méthodologique de la recherche est qualitatif et vise à 
dépasser les échelles individuelles, voire individualisantes en matière 
de recherche à propos des expériences migratoires. Un dispositif de 
collecte de données en deux volets a été déployé. Le premier puise dans 
le corpus des approches narratives inscrites plus particulièrement 
dans les approches de storytelling familiales et féministes (Amason, 
2020; Bergset et Ulvik, 2019; Gershoni et Dagan, 2017 ; High, 2014; 
Jackson, 2013; Morrissette et Demazière, 2019). J’ai ainsi réalisé 11 
entrevues individuelles avec des personnes ayant mené des démarches 
de réunification familiale suite à une migration de refuge et quatre 
entrevues familiales avec leurs proches au Québec et ailleurs dans 
le monde (conjoint.es et mère). Les personnes participantes étaient 
originaires de sept pays différents (en majorité du continent africain, 
mais aussi de l’Amérique du Sud et de l’Afghanistan). Pour la grande 
majorité d’entre elles, le processus de réunification était en cours, 
à l’exception de deux familles pour qui il était terminé, et d’une 
personne qui ne souhaitait pas l’initier au moment de notre entrevue. 

Le deuxième volet de la recherche est composé de récits 
d’expériences d’accompagnement de 11 intervenant.e.s (psycho)
sociaux.les et communautaires ainsi que de cinq informateur.
rice.s-clés impliqués en milieu universitaire, gouvernemental et 
dans la société civile. La méthode employée était celle de l’entrevue 
semi-dirigée (Savoie-Zjac, 2010). Ce volet devait initialement 
servir uniquement à compléter les récits des membres de familles 
réfugiées, mais l’engouement des intervenant.es pour le sujet 
ainsi que l’intensité des défis et des émotions vécues m’a menée à 
intégrer leurs récits à part entière dans le corpus et à m’intéresser 
à ce qui se vit dans l’espace intersubjectif de l’intervention (psycho)

http://conjoint.es
http://intervenant.es
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sociale visant à accompagner les familles aux différentes étapes des 
séparations et réunifications.

Cadre d’analyse

La recherche développe une conceptualisation des expériences de 
séparation et de réunification en tant qu’événements biographiques 
inscrivant les facteurs structurels et bureaucratiques inhérents à 
la migration de refuge dans l’histoire intime et la vie quotidienne 
des familles réfugiées transnationales de même que dans l’espace 
intersubjectif de l’intervention (psycho)sociale (Ahmed, 2010; 
Espiritu et Duong, 2018; Jacobsen, 2023; Geoffrion, 2021; Merla et 
Smit, 2023). En cela, elle analyse la complexité des expériences vécues 
par les familles réfugiées transnationales à partir des significations 
que ces dernières donnent aux « mondes » qu’elles construisent 
elles-mêmes – leurs vies vécues – en tentant notamment de 
transgresser les normes et les contraintes que les États-nations leur 
imposent (Ahmed, 2024; Charania, 2023; Espiritu et Duong, 2018). 
Elle tient également compte des besoins, aspirations et désirs qui se 
déploient au sein de sites routiniers, intimes et privés – comme la 
famille – où le pouvoir et la violence sont reproduits et contestés au 
quotidien (Ahmed, 2010; Bilge et Hill Collins, 2023; Charania, 2023; 
Espiritu, 2003; Merla et Smit, 2023). Son cadre d’analyse s’appuie 
ainsi sur des travaux qui relient les expériences émotionnelles et 
de la vie quotidienne aux forces bureaucratiques et structurelles en 
s’inspirant notamment de l’autrice féministe Sara Ahmed (2010) qui 
souligne que «  feelings might be how structures get under our skin  » 
(p.216). J’interprète cette citation comme l’idée que les expériences 
émotionnelles pourraient bien être la façon dont les structures 
s’imprègnent en nous, font leur chemin jusqu’au plus profond de 
nous-mêmes et influencent notre quotidien, nos ressentis et nos 
expériences. 

Résultats 

Cette recherche apporte une contribution aux champs du travail 
social transnational, familial et auprès des personnes réfugiées. 
Elle montre que le processus de réunification affecte grandement 
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les familles et que leurs expériences sont le fruit d’intersections 
parfois dangereuses (INCITE! cité dans Bilge et Collins, 2023) entre 
les dimensions 1) intimes et vie quotidienne; 2) bureaucratiques; 3) 
intervention (psycho)sociale et communautaire; 4) structurelles. 
Le sens, les fonctions réelles et attendues de même que les rôles 
attribués à la famille en contexte de séparation et de réunification 
sont parfois remis en question, bouleversés, transformés, mais ils 
s’inscrivent aussi parfois en continuité avec ce qui était vécu au 
sein de la famille avant la séparation. Les conceptions de la famille 
évoquées par les personnes participantes sont multiples, et plusieurs 
vont au-delà de la famille nucléaire pour inclure des membres de la 
famille élargie (pour reprendre des conceptions occidentales) ainsi 
que de la famille choisie. 

Les résultats montrent également la force centrifuge des 
dimensions structurelles et bureaucratiques dans la vie des familles 
et, par conséquent, dans l’accompagnement des intervenant.e.s.  Un 
nombre important d’éléments complexifiants a été relevé  : la 
longueur des délais de traitement, l’exclusion de certain.es membres 
de la famille (non déclarés initialement par le ou la demandeur.
se principal.e pour diverses raisons), l’étroitesse des critères 
d’admissibilité officiels des membres de la famille à la réunification, 
la difficulté de concrétiser des visites familiales temporaires des 
proches au Québec/Canada, la complexité et la rigidité des politiques 
et programmes migratoires exacerbée par l’impossibilité de parler à 
un agent d’immigration. Sur le plan structurel, des intervenant.e.s 
et des membres de famille ont dénoncé le racisme, la discrimination, 
l’homophobie ou encore la transphobie vécus à différentes étapes du 
parcours de séparation et de réunification, notamment au contact de 
certaines institutions québécoises telles que la police, les services de 
santé physique et mentale, en milieu de travail, etc. 

Des éléments facilitants sur le plan bureaucratique et structurel 
ont également été identifiés, à savoir le soutien des députés 
fédéraux, des intervenant.e.s communautaires avec les démarches 
de réunification plus spécifiquement et l’ensemble des démarches 
d’installation. Des fenêtres d’opportunité structurelles sous forme de 
programmes spéciaux (p.ex. Programme spécial pour les demandeurs 

http://certain.es
http://demandeur.se
http://demandeur.se
http://p.ex
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d’asile en période de COVID-19) comme leur ayant permis d’obtenir 
la résidence permanente alors qu’ils et elles étaient en attente d’une 
décision sur leur demande d’asile préalablement rejetée. De profonds 
paradoxes et inégalités entre ces programmes spéciaux rendaient 
toutefois mitigés leur portée facilitante3.

Face à ce qui se passe au quotidien sur le plan intime et sur le 
plan structurel et bureaucratique, les membres des familles vivent 
individuellement et collectivement une gamme étendue d’expériences 
émotionnelles. Des membres de familles et des intervenant.es ont 
ainsi mentionné comment les adultes et les enfants en processus de 
réunification ressentent du stress, de l’inquiétudes, de l’insécurité, de 
la peur, de l’isolement et de la solitude. L’impatience, la frustration, 
l’impuissance et parfois même la colère ont également été évoquées, 
de même que la détresse, les traumatismes et des états de crise. 
Des personnes étaient affectées sur le plan de leur santé physique 
et mentale. Parmi les expériences les plus difficiles, se trouvaient la 
culpabilité, le déchirement et le sentiment d’abandon (surtout chez 
les enfants, mais aussi de la part de certain.e.s conjoint.e.s). Malgré 
ce portrait sombre, des expériences émotionnelles se situant dans le 
registre du sentiment de motivation, du bonheur, de la joie et de la 
gratitude ont aussi été évoquées. Les personnes ont également partagé 
plusieurs de leurs rêves et aspirations personnelles et familiales. Il 
importe toutefois de spécifier que l’ensemble de ces expériences 
émotionnelles étaient traversées par des expressions d’ambivalence 
et d’ambiguïté qui ont permis de faire ressortir la complexité des 
ressentis des membres de famille réfugiées transnationales (Boss, 
2007; Oliviero, 2017). 

Les résultats montrent finalement comment l’intervention 
(psycho)sociale auprès des familles en processus de réunification peut 

3	 Plusieurs intervenant.es et des membres de familles ont par exemple évoqué les 
inégalités de traitement profondes entre les programmes mis en place pour l’accueil 
(temporaire) des ressortissant.e.s ukrainien.ne.s et celui visant les ressortissant.e.s 
afghan.e.s. Des participant.e.s ont également dénoncé le caractère discriminatoire 
des délais de traitement allongés et des preuves supplémentaires demandées aux 
ressortissant.e.s de pays africains tels que la République Démocratique du Congo 
eux aussi affectés par des guerre civile, coup d’État et autres formes de persécutions 
collectives pour lesquelles aucun programme spécial n’avait été créé au moment de 
réaliser la recherche. 

http://intervenant.es
http://intervenant.es
http://ukrainien.ne
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à la fois constituer : 1) un lieu de reproduction de la complexité et de 
la rigidité du processus de réunification familiale dont les dimensions 
bureaucratiques et systémiques font vivre des expériences difficiles 
aux familles ainsi qu’à plusieurs intervenant.es; 2) un espace de 
reconnaissance de diverses façons de faire famille au-delà des 
conceptions de la famille nucléaire nord-américaine paradigmatique 
(blanche, hétérosexuelle, habitant sous le même toit); 3) un moyen 
mobilisé par les familles et les intervenant.e.s pour faire face aux 
injonctions normatives, bureaucratiques et systémiques inhérentes 
au processus de réunification familiale des personnes réfugiées 
vers un pays comme le Canada. La rencontre intersubjective entre 
les intervenant.es et les membres des familles réfugiées au Québec 
ainsi que leurs proches ailleurs dans le monde (avec qui des contacts 
directs ou indirects sont parfois établis) s’est avérée porteuse 
d’émotions intenses pour plusieurs intervenant.es ayant participé à 
la recherche qui, aux côtés des familles, vivent eux.elles aussi de 
l’impuissance, de la colère, de la frustration, du découragement, de 
l’incompréhension, de la tristesse, de l’anticipation, de la fatigue de 
compassion, mais aussi de de l’espoir, de la joie, de la fierté de même 
que de l’ambivalence. 

Réflexions personnelles sur la démarche

Mener cette démarche m’a aussi personnellement fait vivre une 
gamme étendue d’expériences émotionnelles, aux côtés des 
membres des familles ainsi que des intervenant.es. Ces expériences, 
de même que les valeurs qui sous-tendent les approches théoriques 
et méthodologiques à la base de ma démarche ont rendu possible, 
souhaitable et parfois même nécessaire, le partage d’éléments de 
mon positionnement personnel aux participant.es à la recherche. 
Je l’ai par exemple fait avec ZH, une femme de 29 ans originaire 
d’Afghanistan, arrivée au Québec depuis un an au moment de notre 
rencontre comme réfugiée réinstallée avec sa mère et qui était 
séparée de son conjoint demeuré en Indonésie. À la fin de notre 
deuxième entrevue, ZH me demande si je suis célibataire et me dit 
que si oui, je dois trouver quelqu’un avec qui partager ma vie, parce 
que c’est très difficile d’être seule. Je lui dévoile à ce moment vivre 

http://intervenant.es
http://intervenant.es
http://intervenant.es
http://intervenant.es
http://participant.es
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seule à Montréal, mais être moi aussi engagée dans une relation 
amoureuse à distance au-delà des frontières, avec mon conjoint de 
l’époque qui vivait aux États-Unis. Cela a donné lieu à un partage de 
photos mutuelles de nos conjoints et à des échanges plus personnels 
sur ce que la séparation nous faisait mutuellement vivre. Je considère 
que ce dévoilement a permis de créer une forme de réciprocité dans 
l’échange et de rendre le contexte formel de l’entrevue de recherche 
plus humain. ZH et sa mère BB ont été les premières membres de 
familles que j’ai interviewées. Dans les entrevues qui suivront, je 
serai amenée à plusieurs reprises à partager des éléments de mon 
expérience de relation intime au-delà des frontières, que ce soit en 
réponse à des questions directes des participant.es, soit parce que je 
sentais que le contexte s’y prêtait, voire que c’était nécessaire. 

À l’instar d’Hamisultane et al. (2021), je considère qu’en 
recherche tout autant qu’en intervention, des éléments personnels 
induisant les affects sont à l’œuvre et permettent d’éclairer l’objet 
de nos recherches. Or, la scientificité de la démarche de recherche 
et la distanciation nécessaire à l’analyse des données nécessitent 
également d’interroger les potentielles tensions entre une posture 
affectée – «  un état où la personne, intervenante ou chercheure, 
est traversée par des affects dus aux rapports entretenus dans le 
cadre de son travail » - et le rapport aux personnes participant à la 
recherche (Hamisultane et al., 2021, p. 72). Cet exercice est nécessaire 
dans la mesure où « […] un objet de recherche peut en cacher un 
autre  : celui qui concerne personnellement le professionnel ou la 
professionnelle » (Barus-Michel cité par Hamisultane et al., 2021, 
p. 72). La prochaine section présente certains éléments de mes 
réflexions en ce sens à partir d’une « situation » (Ahmed, 2024) 
vécue pendant l’élaboration du projet de recherche, qui s’est avérée 
déterminante pour le choix de l’objet et l’élaboration du dispositif 
méthodologique. 

http://participant.es
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2.	 Analyse d’une « situation » déterminante pour le 
choix de l’objet de recherche : les familles séparées 
par la « fermeture » des frontières pendant la 
pandémie de COVID-19

Cette section explore le rôle déterminant qu’a joué une « situation » 
telle que conceptualisée par Ahmed (2024) sur mon choix de faire 
porter ce projet de recherche sur les expériences de séparation et 
de réunification de familles réfugiées. Cette situation peut être vue 
comme une «  combinaison de circonstances qui caractérisent un 
moment précis, mais aussi un ensemble critique, problématique ou 
frappant de circonstances […], quelque chose qui en vient à exiger 
une réaction » (Ahmed, 2024, p. 25). 

En mars 2020, l’Organisation mondiale de la santé (OMS) 
déclarait que nous faisions face à une pandémie de COVID-19. Une 
des premières mesures prises par une majorité d’États à l’échelle de 
la planète – et tout particulièrement les pays du Nord global tels que 
le Canada et les États-Unis – a été la « fermeture »4 des frontières 
aux voyages considérés comme «  non-essentiels  »5. Plusieurs 
mesures de distanciation sociale ont également été mises en place à 
l’échelle locale et nationale, les contacts sociaux étant devenus des 
sources potentielles de transmission d’un virus pour lequel nous ne 
disposions d’aucun vaccin ni remède connu. La situation a eu plusieurs 
conséquences sur les interactions entre proches. Par exemple, des 
parents n’ont pas pu assister à la naissance à leur propre enfant, des 
personnes âgées ou des personnes gravement malades sont décédées 
sans pouvoir être entourées de leurs proches, des prisonnier.ères 
n’ont pas pu recevoir de visite de leur famille pendant des mois. À 
une échelle quotidienne, une foule de moments banals ont aussi été 
vécu « à distance », dans la solitude la plus totale, menant à de la 

4	 Je mets le mot entre parenthèses parce que cette fermeture a été très inégale selon les 
groupes de population et les motifs des déplacements internationaux. Par exemple, 
les voyages commerciaux n’ont presque jamais été interrompus entre le Canada et 
les États-Unis alors que les déplacements des individus l’ont été fortement.

5	 La définition des voyages non-essentiels a changé à différentes étapes de la pandémie. 
Des exceptions ont toutefois été faites à différentes étapes pour les ressortissant.es 
des deux pays voisins, fortement intégrés sur les plans économiques, sociaux et 
politiques.

http://ressortissant.es
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détresse et à une augmentation de la consommation de drogues et 
d’alcool pour certaines personnes. Pour d’autres, le quotidien s’est 
aussi vécu en très (pour ne pas dire trop) grande proximité, menant 
à une exacerbation des conflits et à une augmentation de la violence 
intra-familiale. Le nombre de féminicide a tristement atteint des 
sommets pendant la pandémie ainsi que dans les mois et années qui 
l’ont suivie. 

Cette situation a donc mis à l’avant-plan de la scène politique et 
médiatique la question des séparations familiales (prolongées6) et du 
faire famille au-delà des frontières. Du jour au lendemain, des pans de 
la population qui n’avaient jamais connu de restrictions/limitations 
à leurs déplacements et à leurs interactions avec leurs proches 
vivaient des situations similaires à celles vécues quotidiennement 
par les familles (im)migrantes et réfugiées. Étant moi-même alors 
engagée dans une relation amoureuse à distance avec un citoyen 
américain depuis plus de deux ans sans toutefois être marié.es ou 
conjoint.es de fait, ma relation de couple n’était initialement pas 
considérée comme justifiant des voyages « essentiels » aux yeux 
du gouvernement canadien – restriction qui a finalement été levée 
entièrement à l’automne 2021. Les autorités nationales et provinciales 
allaient éventuellement également restreindre les mouvements 
intrarégionaux, rendant difficile de rendre visite à mes parents qui 
vivaient respectivement dans deux régions se trouvant à plus de 500 
kilomètres de mon lieu de résidence. 

Au-delà d’être affectée personnellement, j’étais profondément 
choquée par le paradoxe de l’attention politique et médiatique ainsi 
que de la sympathie populaire accordée aux situations « comme la 
mienne » – celle de citoyen.nes canadien.nes et américain.es dont 
il était clair que la séparation serait temporaire et qui pouvaient 

6	 Je mets ici le caractère prolongé des séparations familiales induites par la pandémie 
entre parenthèses dans la mesure où, en comparaison avec la durée moyenne 
des séparations familiales des personnes (im)migrantes et réfugiées en temps 
« normal » qui excède de loin les 20 mois qui ont caractérisé la fermeture partielle 
de la frontière canado-américaine. Des mesures d’assouplissement ont aussi été 
mises en place pour autoriser différents types de voyages initialement considérés 
comme non-essentiels (p.ex. conjoint.es non marié.es et non conjoint.es de fait).

http://conjoint.es
http://ricain.es
http://p.ex
http://conjoint.es
http://conjoint.es
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bénéficier de certaines brèches dans les restrictions7 et l’invisibilité 
habituelle de cet enjeu alors qu’il est vécu quotidiennement par des 
personnes (im)migrantes et réfugiées ou d’autres nées ici et qui sont 
en attente de réunification avec leur conjoint.e à l’étranger. Je suis 
donc pleinement consciente des privilèges dont je disposais et du fait 
que mon expérience diffère significativement de celle des membres 
des familles réfugiées transnationales ayant participé à la recherche. 
Ainsi, mon expérience de séparation familiale involontaire a été très 
limitée dans le temps : quatre mois après le début de la pandémie, j’ai 
découvert que les ressortissant.es canadien.nes pouvaient entrer aux 
États-Unis par voie aérienne sans restriction. J’ai ainsi pu prendre 
l’avion et rendre visite à mon conjoint de l’époque pour de longs 
séjours – que la pandémie a paradoxalement facilité puisque mes 
études et mon travail étaient à 100% en ligne. De plus, je détiens 
un passeport canadien, j’avais eu accès aux vaccins admissibles 
pour voyager et j’avais l’argent nécessaire pour m’acheter un billet 
d’avion.

Les situations de familles séparées et les impacts de ces 
séparations à long terme étaient par ailleurs les situations qui 
m’avaient le plus touchées en intervention sociale auprès personnes 
(im)migrantes lors de mon stage à la maitrise en travail social et 
de mon travail subséquent au sein d’un organisme communautaire 
oeuvrant auprès des nouveaux arrivants à Montréal. Ainsi, 
remontaient à la surface mes constats sur les impacts cruciaux des 
migrations de refuge sur les membres de familles réfugiées8 ainsi 
que sur les dynamiques familiales et le processus d’insertion au sein 

7	 Au début de la pandémie, les ressortissant.es américain.es étaient exempts de 
l’interdiction de voyages non essentiels vers le Canada. Les voyages liés au transport 
de marchandises n’ont pas été interrompus. De plus, les ressortissant.es canadien.
nes étaient autorisé.es à entrer aux États-Unis par voie aérienne. Ces exceptions 
n’étaient pas accessibles à tous et toutes et n’ont pas empêché des séparations 
prolongées de se produire, mais elles ont constitué une brèche significative dans les 
restrictions auxquelles avaient à faire face les ressortissant.es d’autres pays. 

8	 J’ai aussi constaté les impacts délétères des séparations familiales sur les personnes 
(im)migrantes détenant d’autres statuts migratoires/ayant eu d’autres parcours 
migratoires que ceux des personnes réfugiées, mais il est apparu encore plus criant 
pour ces dernières en raison des circonstances qui compliquent grandement la 
mobilité des personnes réfugiées même lorsque celles-ci ont officiellement obtenu 
la protection au Canada.

http://ressortissant.es
http://ressortissant.es
http://ricain.es
http://ressortissant.es
http://ressortissant.es
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de la société québécoise alimentés par une dizaine d’années de praxis 
intersectionnelle au carrefour de la recherche et de l’intervention 
sociale avec des personnes concernées mais aussi des intervenant.es 
qui les soutiennent au quotidien (Autrice, 2021; Autrice et al., 2018). 

La situation des séparations familiales induites par la 
«  fermeture » des frontières pendant la pandémie est donc venu 
toucher ma double posture de personne concernée et affectée, sur les 
plans personnel et professionnel. Je considère que l’idée d’en faire 
l’objet de la présente recherche est venue du sentiment d’injustice 
que j’ai ressentie autour de la question des séparations familiales des 
personnes réfugiées, mais aussi l’urgence de saisir le momentum 
propice à une sensibilisation face à cet enjeu. Il me fallait aussi 
penser à une méthodologie qui me permettrait de réaliser le terrain 
de recherche à partir du Québec, dans l’éventualité où les mesures 
sanitaires se prolongeraient et rendraient impossible la tenue d’un 
terrain en personne, au Québec et à l’international. Au-delà des 
considérations logistiques, je réalise que je ressentais aussi le besoin 
de « me rapprocher » de mon objet de recherche, d’en faire quelque 
chose auquel j’étais plus intimement liée. La prochaine section va 
donc plus loin dans l’exploration de ce positionnement entre les 
deux pôles de proximité (insider) et distance (outsider) qui font tantôt 
de moi une personne concernée, tantôt une personne impliquée par 
l’objet de la présente recherche.

3.	 Discussion et conclusion : la volonté d’apprendre sur 
l’expérience des autres « dans et hors » de sa classe 
et de son groupe racisé 

Au terme de ce projet, il m’apparait maintenant clairement que 
l’objet profond de mon intérêt en recherche et en intervention 
en travail social est celui de comprendre et d’agir en soutien à la 
diversité les façons de faire famille9, notamment en lien avec des 
expériences violence armée, institutionnelle, bureaucratique ou 
intrafamiliale. La réflexion menée dans le présent article s’inscrit 
ainsi dans le prolongement de mes réflexions sur les racines de 

9	 Je rappelle que je considère la famille à partir d’une conception ouverte et non 
normative : est pour moi de la famille toute personne qu’on considère comme telle. 

http://intervenant.es
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mon engagement professionnel et citoyen de longue date auprès 
des personnes réfugiées et (im)migrantes, que j’ai abordé dans une 
démarche autoethnographique antérieure (Autrice et Caron, 2020). 

Le projet au cœur de cet article m’a quant à lui amené à explorer 
plus en profondeur ce qui se vit dans l’espace intersubjectif de 
l’intervention (psycho)sociale et à débusquer les multiples manières 
dont les expériences de violence sont intrinsèquement liées à 
l’action des structures, des systèmes d’oppression et de privilèges. 
J’ai montré comment mon choix d’objet de recherche a été influencé 
par mon positionnement personnel et professionnel dans le cadre 
de la «  situation  » (Ahmed, 2024) particulière des séparations 
familiales induites par la « fermeture » des frontières pendant la 
pandémie de COVID-19. L’analyse de mon positionnement me place 
dans une situation de différence relationnelle (Bilge et Hill Collins, 
2023) qui m’amène à rejeter la pensée binaire « … ou … », pour 
plutôt réfléchir à mon positionnement comme étant « à la fois » 
celui d’une insider concernée à certains égards (comme les familles) 
«  et  » d’une outsider impliquée (comme certain.es intervenant.
es communautaires et informateur.rices-clés universitaires). 
Ce positionnement «  mitoyen  » ne saurait éluder la nécessaire 
reconnaissance du fait que je n’ai pas de parcours de refuge et que 
mon expérience de séparation en tant que citoyenne canadienne, 
ayant accès à des vaccins et détenant un travail flexible m’a permis 
d’éviter une séparation prolongée avec mon conjoint de l’époque. 
Or, il permet aussi de reconnaitre les éléments de proximité au 
coeur de ce qui m’amène à mener des recherches sur le sujet des 
expériences de séparations et réunifications de familles réfugiées 
transnationales : mon expérience amoureuse au-delà des frontières et 
mes implications professionnelles dans les infrastructures d’accueil 
des personnes réfugiées et dans la production de connaissances sur 
ces structures depuis plus de 10 ans.

J’ai voulu penser cet article en tant que travail de mémoire 
féministe au sens de la démarche menée par Sara Ahmed pour 
l’écriture de son blogue « feministkilljoys10 » et de son livre Vivre 

10	 Voir https://feministkilljoys.com 

http://certain.es
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en féministe (2024)11. Rédiger cet article m’a amenée à me souvenir 
de mes expériences, à plonger dans mes journaux de bord et des 
versions antérieures du projet de recherche, afin de retracer mon 
cheminement et de rendre explicite les fondements scientifiques et 
affectifs sous-jacents au choix de l’objet de la présente recherche. 
Or, comme l’affirme Ahmed (2024), le travail de mémoire ne 
consiste pas nécessairement à se remémorer ce qui a été oublié, mais 
plutôt de faire apparaitre certaines choses ou certains souvenirs, 
de les mettre en évidence12. Ainsi, « toute histoire doit commencer 
avant de pouvoir être racontée  » (Ahmed, 2024, p. 11). Effectuer 
ce travail de mémoire féministe m’a permis d’approfondir mes 
rapports de proximité et de distance avec mon objet de recherche. 
Ce positionnement est toutefois loin d’être fixe  : j’écris ces lignes 
plus de deux ans après la fin de la collecte de données du projet, qui 
a coïncidé aussi avec la fin de ma relation amoureuse transnationale. 
Je ne suis donc plus nécessairement aussi concernée que je l’étais 
au moment de faire le choix de mon objet de recherche et de réaliser 
les entrevues. Les conséquences de la pandémie se font toutefois 
encore sentir sur le plan bureaucratique pour les familles réfugiées 
(arriérés de traitement des dossiers de réunification familiale), mais 
les mesures sanitaires induisant des restrictions à la mobilité sont 
choses du passé pour les familles qui ont un profil comme mon 
ancien conjoint et moi. Le curseur de mon positionnement s’est donc 
déplacé davantage vers le pôle d’« outsider impliquée ». Ceci dit, il 
m’importe moins de décrire cette position de manière exacte que 
de voir comment celle-ci m’a permis d’entrer en relation avec les 
personnes au cœur de ma recherche et d’analyser les phénomènes 
sociopolitiques qui sont à la racine des expériences difficiles vécues 
par les familles et les intervenant.es qui les accompagnent pour 
tenter d’améliorer les expériences de réunification. 

Le concept de praxis intersectionnelle « dans et hors » de sa 
classe sociale et de son groupe racisé (hooks, 2018) m’apparait tout 
particulièrement pertinent afin de prendre du recul sur les façons 
dont j’ai mené ce processus scientifique, qui avait pour mission 

11	 Le livre est initialement paru en anglais en 2017 sous le titre Living a Feminist Life.
12	 Traduction libre de « We bring things into view ».

http://intervenant.es
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d’apprendre sur l’expérience des autres dans le but de transformer 
les sources d’oppression qui les affectent. Cette idée a été développée 
par bell hooks, autrice, militante et professeure féministe afro-
américaine, en partant de l’expérience de femmes lesbiennes pour 
qui les discriminations liées à leur sexualité leur avaient permis 
de jeter des ponts pour mieux comprendre les souffrances causées 
par les discriminations racistes aux États-Unis. Or, «  au lieu de 
présupposer que cette souffrance était identique à la leur, elles ont 
accepté ces « ponts » comme une simple passerelle pour traverser 
et apprendre de la personne de couleur la nature de son expérience 
dans le contexte social de la suprématie blanche  » (hooks, 2018, 
p. 159). 

Cette notion résonne fortement avec la manière dont je me 
suis efforcée de mener cette recherche. Mes expériences intimes 
de personne ayant été impliquée dans une relation amoureuse 
transnationale ainsi que mes expériences professionnelles dans le 
milieu de l’accueil des personnes réfugiées m’ont donné envie de 
créer un pont afin de mettre en dialogue les expériences des membres 
de familles réfugiées transnationales et des intervenant.es qui les 
accompagnent. Il m’importe en ce sens de souligner le caractère 
pragmatique et réflexif de ma démarche dans la mesure où je considère 
que « le jugement du chercheur ne se forme pas uniquement à partir 
de ses connaissances formelles ou de ses analyses théoriques : c’est 
son expérience tout entière qui est sollicitée par le terrain: sa saisie 
personnelle du monde, ses sentiments, ses intuitions, ses valeurs » 
(Laperrière, 1997, p. 369). 

Comme beaucoup d’autres, je suis venue au féminisme à cause 
d’expériences vécues, rendant impossible de séparer mon histoire 
féministe de mon histoire de violence (Ahmed, 2014). Je porte en 
moi cet «  enchevêtrement désordonné  », que je m’efforce de 
comprendre, mais aussi d’accueillir avec auto-compassion afin 
de pouvoir demeurer pleinement engagée et responsable d’agir 
pour la justice sociale. Comprendre les effets de ces affects dans 
mes choix conscients s’avère aussi nécessaire pour que ceux-ci ne 
transforment pas l’objet de mes implications professionnelles et 
personnelles en projet narcissique (Hamisultane et al., 2021). Ainsi, 

http://intervenant.es
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je n’ai pas cherché à être présente à l’autre uniquement avec sa 
propre histoire, mais j’ai plutôt tenté d’ouvrir un nouvel espace où 
l’on conçoit de coconstruire avec l’autre le sens d’une autre histoire 
(Cifali, 2018 citée par Hamisultane et al., 2021). Comme l’affirme 
hooks (2018), «  la recherche de réciprocité est le meilleur moyen 
d’établir une médiation dans les situations où il y a inégalité de 
statut » (p.161). C’est ainsi que je me suis efforcée de tendre vers la 
réciprocité, en m’appuyant sur ma posture de personne concernée 
et impliquée. Telle que le suggère la citation en ouverture, ce texte 
s’est donc voulu une histoire des « […] liens tissés et forgés, de ce 
vers quoi nous avançons comme de ce dont nous nous éloignons, 
c’est une histoire que nous devons garder devant nous : une histoire 
féministe » (Ahmed, 2024, p. 36). L’intersubjectivité était au cœur 
du cadre théorique et méthodologique de la recherche, tout autant 
que le rapport à l’autre est au cœur des motivations profondes qui 
m’ont menées à m’intéresser aux expériences de séparation et de 
réunification des familles réfugiées transnationales. Comme Barbara 
Deming (citée par hooks, 2018) l’évoque pour la lutte féministe, je 
peux affirmer que dans cette démarche de recherche, «[…] [j’ai] 
trouvé de la joie, une communauté et du courage pour résister, ce qui 
[me] permet d’affirmer «je ne suis plus la même» » (p.164). 

Forte de cette volonté de continuer à me laisser toucher par le 
potentiel transformateur de la recherche féministe critique et de le 
collectiviser pour le mettre au service de la justice sociale, je vois 
diverses pistes de recherche se dégager. Une première se situe dans 
le prolongement direct du raisonnement qui m’habitait face aux 
doubles standards envers les séparations familiales en période de 
pandémie. À l’instar de Triandafyllídou et al. (2023), je souhaite 
ainsi «  dé-migranticiser  » mes projets de recherche, c’est-à-
dire à reconnaitre que ce qui a été jusqu’ici conceptualisé comme 
enjeux propres aux expériences migratoires a bien plus souvent à 
voir avec des processus d’exclusion, de manque d’accessibilité et 
de discrimination structurelles et institutionnelles. C’est donc ces 
processus que je vise à placer au centre de l’objet de recherche, 
afin d’éclairer les expériences des personnes qui vivent les impact 
de ceux-ci. J’aimerais par exemple m’intéresser aux expériences de 
séparations familiales ainsi qu’à la diversité des façons de faire famille 
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de personnes issues d’horizons diversifiés afin de faire ressortir le rôle 
de diverses institutions dans leurs vies intimes et quotidienne Je pense 
ici par exemple aux personnes (im)migrantes et réfugiées détenant 
des statuts permanents et temporaires, aux personnes autochtones 
ainsi qu’aux personnes blanches et aux personnes racisées établies 
de longue date. L’idée n’est pas d’invisibiliser les particularités des 
expériences de chacun.e, mais plutôt de mettre en relation leur 
singularité afin de faire ressortir les formes d’injustices de privilèges 
mais aussi les expériences communes et les formes d’inclusion et de 
solidarité réelles et potentielles. J’aimerais également documenter 
les représentations de la famille des acteur.rices qui détiennent du 
pouvoir dans la vie des familles, qu’il s’agisse des intervenant.es 
(psycho)sociaux.les, des avocat.es ou encore des représentant.es de 
l’État en charge de l’élaboration et de l’application des politiques et 
programmes migratoires et sociaux. Continuer à mettre au centre 
les perspectives des personnes concernées en s’inspirant de cadres 
théoriques et méthodologiques féministes critiques issus des Nords 
et des Suds m’apparait finalement essentiel dans une visée de 
décolonisation des savoirs théoriques et empiriques.
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